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GENERALE 
De  SON  Altesse  S^renîssime 
Mgr,  LE  COMTE  D’ARTOISi, 

Dépofée  , à fon  arrivée  à Madrid  f dans  le 
fein  du  T,  R.  P,  Dont  Jérome^ 
Grand  Inquijîteur  , & rendue  publique 
par  les  ordres  de  Son  Alte£e  , pour 
donner  à la  Nation  un  témoignage  au’» 
thentique  de  fon  repentir* 

Imprimée  dans  les  diécombres  de 
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Confiteor  Deo  & Populo. 


A PARI  S, 

Chez  le  Secrétaire  des  Commandements  de  Mgr,  rArchevêqu& 
de  Paris. 

£c  chez  tous  les  Supérieurs  des  Ccnimunautés  , même  celle 
de  L.  Lazare. 
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c ONFESSIO N 
Générale 

■Dæ  Son-  Altesse  Sérsnis 


SIME 


^ES  yeux  remplis  de  larmes,  que  la  rase  feule 
faifoit  couler  detelîant  moins  fon  infâme  conduite 
que  pénétré  du  regret  de  n^en  pas  recueillir  le  fri  t ’ 

mt-J'  ie  Comte  d’Artois  arriva 

Madrid  , apres  avoir  penfe  éprouver  à Lyon  la  fureur 

légitimé  d’un  peuple  uftement  irrité  : tantôt  il  fi  r/ 

fuftSrbeliiV^"^  lubriques  de  Iriî: 

ultps  belie-fœur  , les  emportements  de  la  Tribade 

Pohgnac  ; enfuite  l’ambition  fuccédoit  à ce  relTouve- 
& li  H^rV  affiégeoient  fon  cœur  • 

L forâvP°''' P“  ‘^onf'ommerfon  eS 

„ 1.  fe  difoit-il  , doutant  même  de  fon  exif- 

«en  ftri  rerrcTli  L^tttriïte'Lïr'^ 

^'•arernité  & d’époux  Ce 

les  iviiniitres  m etoient  dévmip«  U u ’ 

I.  „.i« 
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« violence  m’affuroîent  de  l’autre  :un  Breteuil  ,un  Ba- 
7}  rentin , parvenus  à s’emparer  du  timon  de  la  Monar- 
77  chie  , avoient  de'pofé  dans  mon  fein  le  ferment 
»facré  d’une  odieufe  & indigne  fidélité.  Un  inftant, 
7)  un  feul  inflant  a tout  détruit  : du  faîte  des  grandeurs 
77  je  tombe  dans  l’avilifiement  ; l’horreur  & l’exécration 
77  font  les  feuls  fentiments  que  j’infpire  , & mon  nom 
w déformais  ne  fera  plus  que  le  fignal  de  la  terreur 
77  ôc  de  l’efFroi. 

«Quel  parti  prendre  ! Divinités  infernales  ! vous 
77  à qui  j’ai  toujours  facrifié  , préfidez  maintenant  à 
77  mes  idées  : ma  raifon  efi  bouleverfée  , foyez-moi 
77  propice  , 3c  je  vous  voue  un  hommage  éternel, 

» Mais  quel  rayon  de  lumière  vous  faites  luire  à 
77  mes  yeux  , & quel  fentiment  vous  faites  naître  en 
>>mon  cœur  î Déjà  mon  efpoir  fe  rétablit.  O Sa- 
77  than  , mon  Génie  tutélaire  , non , ce  n’eft  point  en 
>>  vain  que  je  t’invoque  ! D’Artois  fera  toujours  d’Ar- 
77  tois , l’ennemi  de  la  Nation  , Sc  ton  fidele  fuppôt.  « 

C’eft  ainfi  que  raifoniioir  l’indigne  rejetton  d’un 
fang  ilîuftre  , c’eil:  un  Bourbon  qui  dans  fon  cœur  pro- 
nonce le  ferment  affreux  d’accabler  le  peuple  de  fa 
haine  ; 3c  pour  l’aider  à y réuffir  , la  Politique  fuit 
de  la  Cour  Françaife  3c  le  fuit  en  Efpagne  pour  l’in- 
feéler  de  tout  fon  poifon. 

' Quel  changement  3c  quel  affreux  tableau  d’hypo- 
crifîe  va  nous  préfenter  S.  A.  arborant  l’étendart  de 
l’humilité  , poufiant  des  foupirs  affedés  par  inter- 
valle , fe  frappant  la  poitrine  ; telle  efl  la  maniéré 
que  le  Comte  d’Artois  , paroiffant  fe  traîner  à peine  , 
emploie  pour  fe  préfenter  au  Tribunal  affoibli  de  l’In- 
quifition.  Son  titre  qu’il  a tant  de  fols  méconnu  , 
l’honneur  de  fon  nom  dont  il  s’efi  rendu  tant  de  fois 
indigne  , le  font  parvenir  aux  pieds  de  Dom  Jérôme  , 
grand  Inquifiteur.  Après  avoir  frappé  trois  fois  la 
terre  de  fon  front , fuivant  l’ufage  , humblement  baifé 
le  pan  de  la  robe  du  R.  P.  Hypocrite  , d’Artois 
s’exprime  en  ces  termes  : 

77  O mon  Pere  : organe  facré  de  k Majeflé  Divine , 


c elt  a vos  geMux  que  je  viens  réclamer  la  mife'- 
«ricorde  dun  Dieu  dont  je  redoute  le  courroux  ; 
» puis-je  efperer  d’obtenir  quelque  grâce  ? le  nombre 
«de  mes  iniquités  eft  li  grand  que  j’ai  tout  lieu  de 
«defefperer  du  pardon.  C’eft  en  dépofant  le  fardeau 
« ans  votre  fein  que  je  vous  fupplierai  d’employer 
«auprès  de  lui  votre  interceffion  ; ce  n’eft  pas  feu- 
«lement  le  cri  de  „ia  confcience  qui  m’alTaille;  c’eft 
«encore  les  gemiffemens  d’un  peuple  que  j’ai  rendu 
«malheureux.  Artifan  de  fon  infortune  , fa  mifere 
« elt  mon  ouvrage.  J’ai  égaré  le  plus  tendre  des  freres . 
«un  Roi  vertueux;  j’ai  fait  un  Monarque  foible  ; 
« 1 ai  aveugle  toute  une  Nation  fur  fes  qualités  royales  ’ 
«&  la  deftrudion  totale  du  Royaume  étoit  le  vœu 
«de  mon  cœur;  i>n  aurois  fans  doute  vu  l’accom- 
wplilfement;  fi  I Etre  fuprême  n’avoit  regardé  les 
wrrançois  en  pitie.  ° 

fy  Daipez  donc  , ô mon  pere  , me  reconcilier  avec 
«moi-meme  ! Lenormite  de  mon  crime  m’a  rendu  vil 
« a mes  propres  yeux  ; la  nailfance , le  rang  dévoient  ■ 
»me  rendre  1 exemple  de  l’univers;  la  bafl^lfe  de  ma 
«conduite  men  a rendu  l’opprobre.» 

Le  Religieux  , trompé  par  cette  douleur  apparente 
& les  demonftrations  de  ce  faux  repentir  entreorîr 
de  confoler  S.  A.  en  lui  difant  : efpeVez  - eS 
tout,  mon  fils,  de  la  grâce  divine  ; fiTvoix  publi- 
que condamne  avec  ration  le  tilTu  d’abominations  que 
vous  ayez  commifes  « laveu  que  vous  allez  en  faire  , 
«la  penitence  que  le  Très-Haut  vous  impofera  paî 
«mon  miniftere  fera  le  fondement  de  votre  retour 

‘^3"*  '’otte  cœur  , & courbez- 
devant  l image  de  votre  Dieu. 

On  prelTent  bien  que  ce  commandement  bropageoit 

tlTjT  f®"®  connoît 

1 q-  f ®®  tie  falloit  pas  moins  que 

la  necelTite  pour  qu  il  s y fournît.  La  néceffité  , cette 
impermufe  lui  crioit  aux  oreilles  : Superie  , hu- 
miüe-tot.  Tout  le  détermina  a embraffcr  ce  parti.  Après 
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donc  quelques  momens  d’un  feinj:  anéantlffement , S.  A; 
poufîant  des  foupirs , fit  au  grand  Inquifîteur  la  con- 
fefïïon  des  atrocités  qui  le  rendront  à jamais  l’objet 
du  mépris  & de  la  haine, 

» Non-feulement , mon  Révérend  Pere , je  vais  par 
w ma  fincérité  , chercher  à regagner  les  faveurs  cé- 
« leftes  ; mais  encore  je  veux  que  mon  repentir  foit 
» public , ôc  dévoiler  à la  Nation  , que  j’accablois 
« d’outrages  , les  forfaits  que  je  vais  dépofer  dans 
» votre  fein.  Puiffe  un  peuple  qui  me  dételle  , avec 
9)  raifon , oublier  en  partie  que  je  fuis  le  principe  de 
9)  fon  défaftre  , & ne  me  pas  facrifier  à fa  vengeance  , 
99  en  voyant  les  larmes  de  fang  que  le  remords  me 
«fait  verfer. 

» Je  glifferai  rapidement  fur  mes  premières  années. 
99  L’éducation  des  Princes , fi  brillante  en  apparence  , 
99  mais  vicieufe  en  tous  fes  points , fut  la  bafe  de  ma 
conduite  : un  caradere  méchant,  féroce  même,  an- 
sjnonçoit  déjà  dans  mon  enfance  à la  Nation  Fran- 
99  çaife  que  je  ferois  fon  oppreffeur. 

j^Tout  favorifoit  alors  le  penchant  décidé  qui  me 
9?portoit  au  mal.  La  mort  de  Louis  XV,  l’éléyation 
99  de  mon  frere  aîné , fa  bonté  naturelle  qui  éloignoit 
99  de  fon  ame  le  foupçon  du  crime  , fa  confiance , fa 
99  fécurité  j les  acclamations  , les  éloges  de  fon  peu- 
93  pie  , l’affuroient  de  la  félicité  publique  ; il  la 
99  croyoit  éternelle.  Hélas  ! quelle  étoit  fon  erreur  ! il 
99  ignoroit  que  les  Princes  de  fon  Sang , fon  frere 
93  même  , fon  propre  frere  , que  tout  devoit  rendre 
93 les  protedeurs  chéris  de  la  Nation,  travailloient 
wfourdement  à fa  deflrudion. 

99  Ce  fut  du  moment  que  la  diflipation  & les  excef- 
93  fives  prodigalités  penferent  épuifer  l’immenfité 
93  de  mes  moyens , que  je  m’égarai , me  perdis  ; l’in- 
93  juflice  me  domina  ; la  foif  brûlante  des  richeffes 
93  vint  me  tourmenter  ; je  n’y  pus  réfifter  , & rien  ne 
93  put  réprimer  les  concuflions  que  je  mis  en  ufage 
93  pour  augmenter  mes  revenus.  Je  tyrannifai  mes  vaf- 
faux  5 infenfible  à leurs  peines , à leurs  fatigues  ^ 


je  les  rançonnai  fans  pitié  , Sc  le  plus  fouvent  je 
wfacrifiai  au  hafard  du  jeu,  & à la  vîtefle  d’un  cheval 
wanglois  , ce  fruit  de  la  rapine  & de  la  vexation. 

«Non,  jamais  je  ne  puis  me  rendre  alTez  coupa- 
» ble  , ô mon  Pere  ! il  faut  , que  dis-je  , il  faut  ? 

» l’honneur  que  j’outrageai  , la  religion  que  je  me-  ^ 
» prifai , la  douleur  que  je  reffens , tous  ces  juftes 
«motifs  me  font  un  devoir,  me  contraignent  à vous 
« accufer  quelle  étoit  alors  la  noirceur  de  mon  ame 
«&  l’indignité  de  mes  fentiments.  Oui , mon  Pere, 
7i^c’étoit  peu  pour  mon  lâche  cœur  d’opprimer  ainfî 
« l’infortuné  ; le  plus  pur  de  fon  fang  fuffifoit  à peine 
«pour  étancher  la  foif  cruelle  dont  j’étois  dévoré. 

« Promenant  fur  le  Trône  des  regards  envieux  , je 
« maudiflfois  le  deftin  de  m’avoir  fait  naître  le  plus 
« jeune  de  mes  freres  ; je  l’accufai  d’injuftice  , &c  dès 
« ce  moment  je  vouai  à mon  frere  , à mon  Roi , une 
«haine  dont  il  ne  tarda  pas  à éprouver  les  barbares 
« effets. 

«Je  m’appliquai  férieufement  à connoître  fur  quel 
« fondement  un  Monarque  établiffoit  fa  grandeur  ; je 
« reconnus  qu’elle  étoit  fixée  fur  l’équilibre , & que 
«peu  de  chofes  fufîiroit  à lui  faire  perdre.  La  ten- 
« dreffe  du  Peuple  i’avoit  toujours  maintenu  : je.  tra- 
«vaillai  à l’anéantir  , & j’y  parvins.  Les  infâmes 
« agents  que  je  produifîs  au  miniftere  fervirent  mes 
« complots , & le  meilleur  des  Rois  féduit , égaré  , 
«perdit  par  dégrés  l’amour  du  François.  O mon  Pere! 

« tels  furent  les  premiers  pas  que  je  fis  dans  la  car- 
«riere  du  crime. 

«L’état  affreux  de  la  France  eft  mon  ouvrage.  Je 
« vous  l’accufe  , j’avois  médité  fa  ruine  ; & fa  perte 
«étoit  l’aliment  qui  nouriffoit  mon  ambition.  Les 
«confeils  & les  fages  repréfentations  d’une  époufe 
wvertueufe  ne  mirent  pas  de  frein  à ma  rage  effré- 
« née  ; elle  ne  fit  qu’allumer  mon  reffentiment  ; je 
«l’accablai  d’outrages , & les  moins  déteftables  que  je 
« lui  fis  effuyer , fut  de  lui  affocier  les  plus  viles 
« Catins  & les  plus  lubriques  Courtifannes  de  ce  fîecle. 
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«Sortant  de  fes  bras  où  le  caprice  me  rarnenolt 
« parfois  , je  ne  laiflai  jamais  fubfîfter  aucun  doute 
«îur  mon  intention,  & je  ne  lui  diflimulois  point 
« que  le  devoir  ni  le  fentiment  n’avoient  aucune  part 
«à  mes  careflejf.  Je  pouffai  la  barbarie  jufqu’à  l’inf- 
«truire  de  mes  déréglements.  J’affichai  la  déprava- 
« tion , fans  avoir  la  politique  de  voiler  mes  dépor- 
« tements. 

«Violemment  incommodé  £um  indi^ejlion  de  hif- 

cuits  de  Savoie  y ( i ) je  vais,  difois-je  à,  mon  co- 
« cher , prendre  du  thé  à Paris.  La  Duthé , cette  in- 
«fâme  créature,  cette  exécrable  Meffaline  fortie  de 
«la  fange  des  plus  fales  B....  de  la  Capitale,  devint 
«mon  idole  & l’objet  de  mon  culte  & de  mes  hom- 
« mages.  Je  les  lui  offris  en  public;  & bravant  in- 
« folemment  la  cenfure  de  mon  Roi , l’indignation 
« d’un  Peuple  qi^  je  mép'rifois  , je  forçai  ceux  qui 
« étoient  fous  ma  dépendance , à plier  le  genou  de- 
«vant  l’odieufe  proftituée  que  j’adorois. 

« G mon  digne  & très-Révérend  Pere  ! comment, 
« fans  mourir  de  honte , vous  faire  le  détail  de  mes 
« courfes  noffurnes  , les  orgies  fcandaleufes  que  j’y 
« commettois , les  rifques  que  j’y  courus  ! Compro- 
« mis  dans  les  plus  noirs  taudions , avec  les  fcélérats 
«&  le  rebut  de  la  populace  ; un  Prince  du  Sang 
« Royal , un  Frere  du  Roi , mangeoit , buvoit  fami- 
« liérement  avec  cette  race  abjede  ; & m’affimilant 
« avec  eux  de  cette  forte , je  ne  rougiffois  pas  de  me 
« déclarer  leur  confrère  & leur  appui. 

« Un  mal  affreux  germa  dans  mon  fein  ; ce  noir 
« poifon  , diftillé  par  le  libertinage  , penfa  devenir 
«funefte  à ma  digne  & adorable  époufe  : alors  je  ceffai 
« de  fréquenter  ces  obfcurs  & dégoûtants  repaires , 
«fans  cependant  en  devenir  plus  lage , & je  préfen- 
«tai  de  nouveaux  vœux  à la  profUtution. 


( I ) Jeu  de  mots  fur  Marie-Thérefe  de  Savoie , Comte/Te 

D’Artois , & la  Duthé , P h renommée , dont  le  faite  écra- 

ÏQh  celui  de  îa  MajeHé  Royale. 


» Contât , cette  volage  Aârice , dont  la  renommée 
» publioit  les  charmants  attraits , enflamma  mon  cœur 
« de  la  pâflion  la  plus  vive  ; & fans  m'arrêter  à l’in- 
digne  fource  dont  elle  efl:  fortie , ( i ) fans  aucune 
confîdération  pour  fon  état , li  incompatible  avec 
« mon  rang  & mon  nom , je  m'étourdis  fur  la  baflefle 
« dont  je  me  rendois  coupable  ; je  bravai  la  clameur 
publique  fur  le  tableau  fîncere  de  fes  abominables 
w mœurs;  je  fis  de  Contât  ma  divinité. 

M C’efl;  dans  les  embraflements  de  cette  PrêtrelTe-  de 
yy  Priape  que  j'épuifai  tous  les  reflbrts  de  la  faulfe  vo- 
yy  lupté  : pour  me  plaire  , elle  me  dévoila  tous  les  fe- 
V crets  de  l'Arétin  , dont  la  pratique  m'a  depuis  tou- 
w jours  été  chere.  Je  m'énervai  par  la  brutalité  de  mes 
yy  révoltants  tranfports  , & je  n’avois  plus  , pour  la  cé- 
yy  lefte  compagne  que  le  Ciel  m'avoit  donnée  , que  la 
froideur  la  plus  infultante. 

Bagatelle,  w Ce  charmant  afyle  de  la  débauche 
yy  devint  le  fanduaire  de  la  mollefle  & du  libertinage  : 
?^mes  complaifants  & délicats  pourvoyeurs  fournif- 
yy  foient  tous  les  jours  ce  temple  de  nouvelles  Déefles; 
«j’y  promenois  des  regards  languiflants  ; mes  fens 
«émoufles  par  les  jouiflances  de  tous  genres  que  je 
yy  m’étois  procurées , ne  fe  ranimoient  qu'à  peine  ; il 
«falloir  les  exciter  par  l'attrait  piquant  de  la  no\i- 
« veauté  : c’efl:  ce  que  je  fis. 

« J'ofai  jetter  un  œil  prophane  fur  Madame  la  Du- 
« chefle  de  Bourbon  : ce  fecret  inconnu  jufqu'alorà 
«me  couvre  encore  de  honte  & de  confufîon  : mon 
«aveu  coupable  irrita  fa  vertu.  Défefpéré  de  ce  re- 
w fus  , je  l'infultai  , & tout  Paris  fut  témoin  de  la 
« vengeance  de  fon  époux;  j'y  fis  remarquer  la  lâcheté 
« dont  mon  cœur  efl  fufceptible  ; & je  fis  connoîtrç 
«à  la  Nation  Françaife  combien  je  me  fôuciois  peu 
« dé  démentir  & déshonorer  un  fang  illuflre.- 


C I ) La  Contât  eft  fille  d’une  revendeufe  de  fruits , & d’tftt 
Mouchard  de  Robe-Courte.  Son  frere  , Sacripant  de  ’a  première 
claflTe  , exerce  encore  cette  honorable  fonâioa , & cette  héroïne 
de  coulifles  eft  fans  contredit  TA^rice  la  plus  déréglée  de  tous 
Iss  théâtres. 


I 


; _ (lo) 

>>  Malgré  la  politique  dont  je  me  fervoîs,  l’infamie 

de  ma  conduite  commençoit  à percer;  l’indignation 
9>  foulevoit  les  efprits  ; les  épigrammes  fanglantes  & 
9>  méritées  m’étoient  adreffées  de  toutes  parts  ; je  m’éloi- 
99  gnai , & Gibraltar  fut  le  théâtre  que  je  choifis  pour  me 
w fîgnaler  par  de  nouveaux  exploits. 

» V ous  les  connoifTez , ô mon  Pere  ! l’adulation  me 
w couronna  de  lauriers  , & la  vérité  me  le^  arracha  ! 
«Hué,  fifïlé  de  tous  les  vrais  braves;  guerrier  fans 
«gloire,  frere  fans  amitié,  pere  fans  naturel,  époux 
«ingrat , citoyen  perfide,  prince  fans  délicateffe  , il 
«ne  manquoit  à tous  ces  titres  qui  m’étoient  diftri- 
« bués  par  toutes  les  bouches  & les  cœurs  de  la  Capi- 
« taie  , que  celui  de  lâche  patriote.  Avec  juftice  on 
«me  le  décerna.  Aujourd’hui  profcrit , rejetté  de  mon 
« augufte  Famille  , le  peuple  a mis  ma  tête  à prix  : 
«eût -elle  tombée  fous  fon  glaive  vengeur,  & mon 
« cadavre  fouillé  par  la  poufliere  & foulé  aux  pieds  , 
« prWè  de  fépulture  , je  n’aurois  que  foiblement  expié 
w mes  forfaits. 

«A  mefure  que  je  perdois  l’eftime  & la  confiance 
« publiques  , la  rage  s’accrut  dans  mon  ame  , le  nom 
« Français  me  devint  odieux  ; j’abhorrai  fon  exiftence , 
« & j’affociai  mon  farouche  reffentiment  à la  barbare 
« R‘ ....  , que  le  plus  malheureux  des  Rois  avoit 
« prife  en  Germanie  pour  former  le  bonheur  de  fes 
«jours. 

« Nos  cœurs  furent  bientôt  unis  ; le  crime  le  plus 
« atroce  cimenta  cette  union.  Sans  égards  aux  droits 
«du  fang,  je  fouillai  la  couche  nuptiale,  &c  fis  fé- 
« conder  la  Famille  Royale.  Plus  de  myflere  alors  ; 
« ne  refpirant  plus  tous  deux  que  fureur  & vengeance  , 
«nous  nous  alfurâmes  des  Minlftres^;  nous  nous  défî- 
«mes  des  gens  vertueux  dont  la  gêne  continuelle 
« contrarioit  nos  delTeins  ; nous  pillâmes  le  Tréfor 
« Royal  ; & le  Pere  du  Peuple , obfédé  de  traîtres , 
« ignoroit  le  malheur  de  fes  enfants  , & l’orage  affreux 
« qui  menaçoit  la  Monarchie. 

«L’exécrable  Polignac  , ce  monflre  déteflé  , ce 


( >1  ) . ... 

» monflre  indéfinlffable  , comme  une  quatrième  furie  , 
fe  joignit  à la  cabale  ^ & fe  fit  une  gloire  d’en  dl- 
wriger  les  infignes  manœuvres.  Adoree  de  la  R.... 
n à laquelle  elle  avoit  fait  adopter  fes  goûts  infâmes  , 
» elle  fe  partageolt  alternativement  entr’elle  & moi , 
??  & nous  avions  formé  par  cette  intime  réunion  le 
plus  affreux  trio.  \ 

w Rien  ne  coûte  à cette  Mégere  ; fon  ame  paffa 
>5  dans  la  mienne  ; le  même  génie  nous  anima  ; nous 
« épuifâmes  la  France  ; crime  léger , qui  ne  fuffifoit 
w pas  à notre  fureur  ; la  deflrudion  totale  de  fes  Ha- 
wbitants  étoit  le  vœu  le  plus  ardent  de  notre  cœur. 

w Cond. , Cont. , de  Guiche  , tout  auiTi  lâches , aulîî 
« perfides  que  nous  , augmentèrent  le  nombre  des  ty- 
rans  de  la  Nation  , nous  foufîlâmes  dans  le  cœur  de 
?jla  Nobleffe  l’affreux  poifon  de  la  difcorde.Nous  lui 
«fîmes  envifager  les  droits  violés,  facrifiés  au  titre 
« chimérique  de  Citoyen , & nous  en  fîmes  autant 
« d’ennemis  du  peuple  & de  la  liberté. 

« Notre  ligue  qui  paroiffoit  indeflruélible  , grof- 
«fifîoit  tous  les  jours.  Déjà  nous  ne  gardions  plus  le 
« fecret.  Levant  infolemment  nos  têtes  altieres  , nous 
«rejettions  avec  dédain  les  fupplications  & les  lar- 
« mes  des  habitants , rongés  par  l’aftreufe  mifere  que 
«nous  avions  fait  naître;  quelques  jours  de  plus , de 
« des  fleuves  de  fang  inondoient  la  Capitale  : Déjà  ils 
« fe  préfentoient  à nos  yeux , & nous  nagions  d’a- 
« vance  avec  raviffement  dans  ces  fources  délicieufes. 

« Les  Citnyens  maffacrés  l’un  par  l’autre  ; les  ha- 
«bitants  égorgés  par  une  troupe  de  brigands  enrégi- 
« mentés  , aveuglément  foumife  à nos  ordres  barba- 
« res  ; les  Cadavres  expirants  les  uns  fur  less  autres  : 
« voilà  , mon  Pere  , le  trophée  que  nous  voulions 
« élever  à notre  gloire  immortelle  , & le  fpedfacle  en- 
« chanteur  que  nous  nous  préparions, 

« La  Ville  réduite  en  un  monceau  de  cendres , coup- 
« d’œil  flatteur  pour  de  nouveaux  Néron  , préfentoit 
« à nos  regards  la  plus  agréable  perfpeélive , & les  pré- 
liminaires  les  plus  fanglants  annoncèrent  à la  Patrie 


»îe  fîgnal  horrible  de  la  terreur  Sc  de  la  profcrip^ 
tion. 

yy  Cette  afFreufe  confpiration  touchoit  au  terme  fa^ 
»tal  de  fon  exécution,  les  maifons  étoient  délîgnées, 
» cent  mille  habitants  alioient  périr  vidimes  de  no- 
» tre  rage  , lorfqpe  la  main  de  l’Etre  fuprême  dé- 
« tourna  les  coups  cruels  que  nous  allions  porter , & 
l’imprudence  trahit  nos  vues  criminelles. 

» Le  féroce  Lambefc,  à la  tête  d’une, troupe  de  ti-^ 
» grès  altérés  du  fang  français , fe  livre  trop  tôt  au  fen-^ 
» timent  qui  nous  animoit  : aveugle  dans  fes  horri-» 
99  blés  tranfports  , il  commence  l’alarme  générale  , & 
99  détruit  nos  projets  par  fa  promptitude  & fon  im- 
» patience. 

99  Les  Miniftres  de  notre  rage  n’étoient  point  prêts , 
99  nos  fatellites  n’étoient  point  arrivés  ; le  nombre 
» qui  nous  avoit  vendu  leurs  bras  & leur  vie,  étoit 
j^trop  foible  pour  oppofer  à la  vile  populace  que 
99  i^ous  avions  juré  d’exterminer  ; défenfeurs  de  fes 
99  jdqrs , de  fon  exiflence  , de  fa  liberté  , les  Ci- 
» toyèTB-,. s’ameutent  , s’arment  & renverfent  en  un 
9>  inftant  nos^plus  cheres  efpérances. 

99  Terribles^  bouillonnants  de  fureur , les  vaillants 
99  Parifîens  menàcent  nos  jours  , pour  lefquels  nous 
99  commençons  a trembler.  L’horreur  fc  répand  , le 
fang  des  trsjltres  coule  : prifonniers  dans  Verfailles 
99  tous  les  p^ïffages  font  obflrués  , & nous  voyons  avec 
99  douleur  lé  triomphe  national. 

wJournéfe  malheureufe  , où  nous  vîmes  anéantir 
>5  nos  effroyables  deffeins  ! Les  larmes  ceuloient  de 
99  nos  yeux  , la  rage  feule  en  faifoit  naître  la  fource  ; 
99  nos  amis , nos  partifans  , les  fcélérats  ennemis  du 
patriotifme  cruellement  mutilés  , traînés  dans  la 
99  fange  , leurs  coupables  têtes  portées  au  bout  d’une 
99  lance  , fcmbloient  préfager  le  jufte  fort  qui  nous 
99  étoit  réfervé , & auquel  la  fuite  nous  a dérobés. 

99  O mon  Pere  ! l’indignation  fe  peint  fur  votre 
wvifage  , & maintenant  elle  régné  dans  tous  les 
99  cœurs.  Où  fuir  ? où  aller  cacher  ma  honte  de  mon 


waffliâîon  ? Quel  fera  le  peuple  allez  înfenfé  |)our 
w accueillir  & protéger  le  crime , la  trahifott  & la 

fcélératelTe  ? Comment  ofer  prétendre  à un  afyle 
w à un  refuge  ! Mon  nom  feul  ne  fera-t-il  pas  le 
w premier  chef  de  ma  condamnation  ? & ne  fera-ce 
9>  pas  rendre  un  important  fervice  à l’humanité , que 
>y  de  plonger  un  poignard  dans  le  fein  de  celui  qui 
79  vouloir  lui-même  être  le  bourreau  d’un  peuple  en- 
«tier  , pour  repaître  fes  yeux  de  ce  fanglant  fpeâa- 
79  de  , & faire  jouir  une  femme  barbare  ôc  impitoya- 
79  ble  , des  fruits  de  l’horreur  qu’elle  a conçue  & 
79  conferve  encore  dans  fon  fein  pour  les  Français  , 
« qui  l’adoroient  au  moment  où  elle  méditoit  leur 
79  ruine  ? 

93  Tonnez  fur  moi,  grands  Dieux  ! que  votre  foudre 
79  écrafe  fans  miféricorde  la  déteftable  furie  , l’objet  de 
79  mes  lâches  amours  & de  mes  criminelles  complaifan- 
99  ces.  Périflent  de  même  les  infâmes  Princes  qui  fer- 
99  virent  nos  perfides  complots  ; qu’un'  trépas  ignomi- 
99  nieux  foit  le  falaire  des  traîtres  dont  la  France  dl 
93  infedée  , & qui  jouilTent  en  paix  du  fruit  de  leurs 
w honteux  larcins. 

99  Paris  , cette  fuperbe  Cité  , reine  du  monde , en 
79  proie  à la  famine  , n’offre  plus  qu’un  tableau  pi- 
«toyable,  dont  la  face  ne  peut  changer  qu’en  dé- 
99  truifant  les  monftres  qu’elle  recelle  dans  fon  fein. 

99  O Maître  fuprême  des  humains  , vous  exaucez 
j>une  partie  de  mes  vœux  ! Un  Prévôt  des  Mar-* 
>5  chauds  , le  Gouverneur  de  la  Baftille  , un  Foulon, 
99  un  Berthier  font  déjà  les  vidimes  que  tu  as  aban- 
99  données  au  reffentiment  national , maffacrées  par  iin 
79  peuple  fecouant  le  joug  de  l’oppreffion  & de  la  ty- 
99  rannie.  Leur  trépas  , loin  d’exciter  la  compafTion  , 
99  hit  naître  la  joie  dans  tous  les  cœurs  , & les  lam- 
79  beaux  fanglants  de  leurs  corps  déchirés  , font  les 
99  holocauftes  offerts  à la  liberté. 

«Tremblez  Condé,  Conti , Bourbon,  d’Fnghien, 
«&  vous,  miférables  artifans  de  la  mifere  des  Fran- 
« çais  ! Que  le  fort  de  vos  femblables  vous  infpire 


» un  effroi  continuel  ! &fi  vous  échappez  à la  légl- 
time  vengeance  publique  , puiffe  Taffreux  ferpent 
7^du  reniord  déchirer  perpétuellement  votre  ' fein  ! 

w.-Tel  eft,  6 mon  Pere  , le  détail  des  iniquités  que 
r l’orgueil  & l’ambition  m’ont  fait  commettre  ! Je 
??me  réligne  à la  vengeance  divine,  & recevrai  , 
9}  fans  murmurer , le  coup  qui  ne  tardera  fûrement 
?^pas  à trancher  le  fil  des  jours  d’un  infâme  proferit. 


B,  On  invite  le  Public  à ne  point  ajouter  de 
foi  au  repentir  tardif  & forcé  de  S-  A.  S.  on  en  doit 
diffinguer  toute  la  fauffeté.  Prions  feulement  l’arbitre 
des  deftinées  que  fes  derniers  vœux  , tout  impoffeurs 
qu’ils  font , foient  exaucés  ; que  le  defpotifme  foit 
péanti , les  traîtres  maffacrés  , & que  nos  enfants 
jouiffent  du  précieux  bonheur  de  pofféder  la  liberté 
dont  nous  voyons  commencer  le  régné. 

FI  N. 
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